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GAVLOIS. 

MESSIE  y R S LES 

PRI^C  ES- 

V i croira  (Meilleurs)  que  vos  in- 
tentions foient  fi  iuûes  fi  vos 
actions  font  fi  rebelles , qui  croira 
que  vous  defîriez  reformer  la 
France,  fi  vousy  femez  Iedefor- 
dre , & qui  croira  que  les  plaintes 
du  peuple  vous  ayent  touchées,  fi  les  foufpirs  des 
Champenois  n’approchent  point  de  vosaureil- 
les:  où  trouuerez-vous  des  Loix  qui  vous  dilpen- 
fèn.t  de  l’obeyflànce  que  vous  deuez , Ôc  de  quelle 
eau  Iauerez-vous  les  taches  dont  lapofterité  cou- 
urira  vos  entreprifès  > Quand  vos  plaintes  fè- 
roient  des  maux.»  fk  vos  mefcontentemens  des 
iniures  , que  peut- on  plus  que  d’y  chercher 
lesremedes,  fk  quels  remedes  plus  doux  que  les 
prières,  fi  c’eft  pitié  de  mourir  pour  fa  patrie, 
generofité  d’oublier  ces  inimitiez  pour  elle, fk 
charité  d’obliger  fes  Citoyens:  N’efl-cepasim- 
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pieté  de  prendre  les  armes  pour  la  deftruire,  laf- 
cheté  de  fe  venger  aux  defpens  du  peuple,  8c 
cruauté  de  donner  Tes  biens  à l’cftranger  : Il  n’y  a 
point  de  différence  entre  fes  derniers  difcours&: 
vos  effets:  Et  quelque  raifon  qui  vous  oblige  à 
la  vengeance,  il  n’y  en  a point  de  fi  forte  que  celle 
qui  vous  contraint  à conferner  voflre  héritage: 
La  defobeyllànde  que  vous  rendez  au  Roy  eft 
enfeigne par  vous  à vosfubje&s,  &fubuertillant 
l’ordre  pour  luy  vous  le  deftruifez  pour  vous  : Il 
ine  iouuient  d’auoir  leu  quetquesfois  qu’Erefî- 
clon  ayant abbatuë  la  forelf  de  Cçtes,  fut  chaftié 
par  elle  d’vne  faim  fî  furieufe,  qu’ayant  difîipé  fon 
domaine , il  vendit  là  hile  pour  fournir  àl’achapc 
de  fes  viures , 8c  qu’en  fin  il  fe  deuora  luy  mcfme. 
Pardonnez  moy,  Meilleurs,  fiie  vous  dis  que  ccft 
Ereüétion  vous  reiïemble,  ou  que  vous  luy  ref- 
fcmblez.  L’obeyfTanceque  les  fubje&s  doiuent 
aux  Princes, & les  Princes  aux  Roys  efl  vne  foreft 
iàcrce,  où  la  rébellion  ne  doit  iamais  porterie 
fer,  8:  dont  la  pieté  doit  retirer  le  feu  : néant- 
moins  vos  e/loignemens  la  changent , vos  plain- 
tes la  troublent , vos  conférences  la  combattent, 
ôc  vos  armes  la  deftruifent:  Aufîï  comme  le  feu 
n’eft  iamais  faoul  de  bois,  mais  plus  on  luy  en 
donne,  plusil  en  deuorc:  Vosdefirs  nefe  conten- 
tent point  des  honneurs , vos  mefeontentemens 
ne  felairent  point  d’eflre  açhcptez  par  les  finan- 
ces dont  vous  accufez  la  profufion,  V ous  ne  pre- 
nez vne  faueurque  pour  en  demander  vne  autre; 
V offre  appétit  croiff  par  1 es  vi; indes, 8c  vos  ambi- 
tions lourdes  Occeas,où  lesbiensfaifts&les  re- 
çampéces  perdent  leurs  mérités  8c  leurs  noms  m 
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entrant  : qui  plus  efl  la  France  mefme  quife  peut 
dire  voftre  nllc  ( puis  que  comme  Tes  Princes 
vousdeuezeflre  fes  Peres)eft  engagée  par  vous  à 
Ja  brutalité  des  Vallons,  la  cruauté  des  Allc- 
mans&rimpieté  de  tous  les  deux  enfemble.  A 
la  fin  vous  vous  deftruirez  vous  mefriîes:Car 
ledefïrde  regner  qui  a bafty  voftre  ligue  eftanc 
de  foy  mefme  epnemy  de  la  focieté  ne  change- 
ra pas  de  nature  pour  vous,  & quand  bien  par 
miracle  il  n»  vous  defuniroit  point,  & que  nos 
fautes  Sc  la  iuftice  diuine  vous  donneroienc  tre 
que  vous  iouhaittez  : Toufiours  aurez-vous  le 
reproche  de  vous  eftre  dcuorez:car  la  France(qui 
n’efl  qu’vne  autre, vous-mdmes,&  vous  mefmes 
vne  autre  France)  fera  faccagcc  par  ceux  que  vous 
y tirez  pour  vous  affilier,  Sc  deuoree  par  ceux 
qu'elle  appellera  pou'rfedefendre.  Au  lieu  de  tant 
de  bourgs  Sc  de  vill.es,dont  elle  fernble  eflre  cou- 
uette.  Vous  ferez  des  mazurcs  Sc  des  monceaux 
de  cendres  où  les  pajTans  maudiront  la  ragepre-  * 
fenteparlefouuenirdu  paffé,&  regreteronsaueç 
larmes  l’eftat  mefmes,  Sc  la  façon  de  viure  que 
vous  voulez  changer  auec  le  fer  : Les  Arboriftes 
ont  recogneu  certaine  herbe  fâuuagc  qu'ilsap- 
p client  Uchnitü , quineiette  que  trois  ou  quatres 
fueilles  propres  à mettre  dans  les  lampes  pour  au 
lieu  de  meche  en  entretenir  le  feu,  Les  Côfeillers 
qui  vous  incitent  eftac  de  mefme  naturçjà  y tien- 
nent auffi  le  mefme lieudes  troisou  quatres  fueilj 
les  qu’ils  iettent, foin  leurs  re/peéls  iîmulez, leurs 
affections  defguifees, leurs  ambitionsfecrettes,& 
Jeurs  haines  particulieresrMais  comme  celle  her- 
be mefme  aies  fleurs  jaunes,  Sc  comme  quelque. 
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part  qu’on  la  iettc , elle  attire  à Coy  lesChauue- 
îouris  & les  vermines.  Gardez  que  fou  b s des  ap- 
parences dorees  & des  promeflès  d’Empircs,  ils 
ne  vous  efloiçnent de  voftreiour naturel,  qui  cil 
voftreobeyllance,  né  mettent  vos  amis  en  des 
prifons,&vosferuiteursenchemife,  Tous  ceux 
qui  pour  quelque  pretexte  que  ç'ait  efté  ont  pris 
les  armes  contre  leurs  maiftres  n’ont  iamais  ré- 
gné fans  tomber  à la  fin  dans  la  folle  qu’ils  auoiét 
foullce.  Cyrus  apres  mille  mabhctirs  fut  tué  de  la 
main  de  fon  frère Artaxerxes  qu'il  vouloitchalfec 
defon  Empire,  Selim  Empereur  Turc  ayant  ré- 
duit fon  pere  à la  fuitte,  fut  enfin  tué  en  la  mefme 
me  place,&  dit-  on  de  la  mefme  efpce  dot  il  auoit 
combattu  fon  pere  Tiepolo,qui  voulut  vfurper  la 
tyrannie  de  Venife,  vitaufïï  toflfa  vie  efteinéte 
que  ion  deifein  futallumé.  Iacques  d’Arteuelle 
ayant  chalîé  fon  maiLtrcCotedeFladres,n’eutau- 
tre  fruit  de  fa  trahifon  quvne  plus  honteufe  mort 
que  fon  extraction  n’efîoit  balle , vn  de  vos  ance- 
ftrqs  receut  fur  les  murailles  de  Rome  : Ce  que  le 
Ciel  luy  debuoit  pour  la  prifon  d’vn  de  nosRoys, 
ôc  fansailer  chercher  des  tefmoings  en  l’antiqui- 
té5ny  dans  les  terres  eitrangeres.Cefteefpauuen- 
table  ligue  qui  par  ces  forces  8c  fes  alliances fe 
rendit  en  fon  temps  la  peur  desRois3&  de  i’Eftar, 
s’cftaîafin  veuë  enfeuelie  ioubs  ces  propres  cen- 
dres^ fes  autbeurs  ont  piuflofl  veu  la  fin  de  leur 
vie  que  de  leurs  dclfeings.  L’afcendant  des  Roys 
aie  ne  Icay  quelle  force  plus  grande  que  celuydes 
hommes  communs  , &c  ce  refpeét  volontaire 
& naturel  que  des  vieillards  tous  bîajics  rendent 
à des  Princes  enfuis  fait  voir  que  leurs  genies 
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font  plus  forts  que  les  autres,  ^quelcursinte* 
ïeds  font  efcrits  dans  le  Ciel  en  plus  groiTes  let- 
tres que  ceux  de  leurs  fu bj edts  : C’ed  ce  qui  me 
fait  croire  quenodreMaidre  commun  foubs  des 
bras  d’enfant  aura  des  forces  d’Hercules,  8c 
qu’encores  qu’en  apparence  ^ ilfoit  dans  leber- 
ceau,ils  fçaura  bien  edouffer  les  lcrpês|qui  s’op- 
poferont  àfa  vie,  &conceruer  àfon  pais  ce  glo- 
rieux nom  d’arbitre  de  la  Chredienté  fi  genereu- 
fement  acquis  par  fon  pere.Ce  grandHenry  vous 
a laillë  des  maifons  toutes  badies , 8c  des  proui- 
fions  toutes  âcheptées:  Mais  au  lieu  de  rendre  des 
vœux  à fa  mémoire  pour  les  miferes  dedrui&es, 
8c  les  fœlicitez  acquifes,vous  payez  les  fiens  auec 
injure,  leur  enfance  vous  faid  prendre  occafion 
de.reuolte,  chacun  de  vous  cherche  fon  compte 
à leurs  defpés,  8c  tenez  leurs  peuples  pour  jouets 
communs  de  vodre  ingratitude,  vos  prometfes 
enfontfoufieuer  les  vns,  vodre  argent  achepte 
les  autres,  8c  vos  procédez  font  appréhender  vos 
dedeins  par  vos  prétextes.  Chacun  cognoid  ad*e» 
que  le  Prince  qui  croit  que  tout  ed  nay  pour  luy, 
croit  dire  fon  intered  en  nommant  celuy  du  pu- 
blic qu’il  croit  mettre  le  peuple  en  liberté,  pour- 
ueu  qu’il  s’en  rende  maidre,&  que  fa  religion  n’a 
point  d’objeét  par  de  la  fon  vtiiité.  Oeft  pour- 
quoy  , c’ed  en  vain  que  l’on  cherche  auec  vous 
le  changement  de  nos  defordres , tandis  que  la 
ruyne  du  peuple  fera  vodre  difeours , laferuitu- 
de  de  la  nobleife  vodre  plainte, 8c  lemefp  ris  de  la 
religion  vodre  intered,  on  ne  cognoidra  point 
vos  intentions  , les  paroles  feront  fans  etfeef, 
les  douleurs  fans  remedes,&  les  conférences  fans 
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fr ui&  : Ce  n’cft  pas  à I vn  ny  l'autre  de  ces  points 
que  vos  defleins  aboucilTent,  &iufqu’à  ce  que 
vous  demandiez  des  citadelles , des  villes  <5c  des 
Prouinces,  on  ne  doit  point  croire  que  vous  in- 
clinez à la  paix.  Charles  VII.  ne  oublier  la 
hayneauDucde  Bretagne  , que  par  l’office  de 
Conneftable,dont  il  obligea  fon  frere  Louys  XI. 
n’eftoufïala  guerre  du  bien  public,  que  parle  cô- 
tentementdes  particuliers.  Henry  III.  n’a  jamais 
. eu  la  paix  qu’en  i’acheptant,  Ôc  bref  lorsque  les 
armes  fe  font  quittées  & les  troubles  compofez> 
les  chofes  mefmes  qui  les  auoiéc  efmeuz,ont  tou- 
jours efté  les  moins  confiderécs;  Mais  s'il  cfloic 
permis  d’entrer  en  vos  cabinets,on  y verroir  auffi 
des  deffeins  plus  efleuez,  Ôc  l’on  apprendroit  pof- 
fïble  que  lallez  d’auoir  des  coronnes  ouuertes  fur 
vos  armes  vous  en  fouhaitez5de  fermées,  ou  pour 
le  moins  rendre  les  ouuertes  quittes  & franches 
del’hommage  qu’elles  doiuent  aux  fermeesj’en- 
treprifeeftglorieufc,  mais  bien  pleine  de  peri^Sc 
quali  d’impoffible  y (lue:  Hue  Capetn’ell  plus  au 
monde,  &noftre  Roy  ne  tient  point  fon  hérita- 
ge par  la fucceffion  d'vn  perefeneant,  ignorant, 
ou  hay , les  larmes  efpanchees  en  la  mort  de  Tvn, 
affeurent  la  vie  de  l’autre,  & les  peuples  obligez 
deleur  falut  à la  mémoire  du  pere,neprefteront  ^ 
jamais  leurs  armes  à la  ruine  du  fils: auffi  ne  crois-  j 
je  pas  que  les  bruicb  communs  de  ces  vaines  en-  » 
treprifes,foient  tels  en  vos  efprits  qu’ils  font  en  la 
bouche  des  voftres  : Les  armes  deflient  la  langue 
auffi  bien  quele  vin,&fe  trouuentpeu  de  Soldats 
que  l’efperâce  imaginaire  du  futur , ne  face  parler 
plus  qu’ilsne  doiuent. Toutcequel’cui  peutauec 
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plus  de.r^ifon  prefuppofer  de  vos  leuees^eft  que 
vous  a^z  leu  HiRoire,  ôc  que  vous  vous  elles 
pipas  aux  aÆranchiïlemës  que  les  Princes  d’Italie 
ont  vfurpez  lur  Tauthorité  de  leur  Empereur  aux: 
Cantonnemens  des  SuilTes  & des  Hollandois,  Ôc 
à la.  fouueraine  puiffance.des  Ducs  de  Boprgon- 
g$e  & de  Bretaigne,qui  n’eftans  pas  d ^meilleure 
maifon , que  vous  feçoüoient  bien  le  ioncq  de 
l'obejtlîaînce  qu’ils  deuoienc  : & quand  il  leur 
plaiCoitjpouuoient.armer  contre  leur  Maiftre. 
2$a‘is  s’il  m’eft  permis  de  vous  entretenir  enco- 
res.;ie  vousferay  voir  que  ces  entreprises  eftans 
îîSpQfliblesi  elles  ne  peuuent  eftre  que  ruineules* 
Y##;  elles  jçous  emme:fme parare Ue , mais  vous 
liriez  pas  mefme  onfon  : Les  Empereurs  ont 
Hnjçljmçs  renoncé  à ieurs.poireiîions  deritalie,erx 
txâG^dftîant  leur  Çpu  tailleurs , y eftabliiTant  la 
principauté  du  Pape,&  fouffeat  loubs des  termes 
d’konvfnage  TâgraOdiffement  dés  Ducs  de  Mi- 
lam  Norftre  Roy  tout  alu  çontraAk  cft  touflours 
eu  fon Royaume, nç  veut  autre  Croixque  la  fl  en- 
ns^  fç  gardera  bien dje  tranfpoxter  à d’autres  la 
cl!oAu6édeiès.Ville.s:>Eanobleilé  que  vbus  exal- 
ttiz^pour'ia  gaignetj^n  la  flattant, & qui  véritable- 
ment porte  k.riltr e;q&e  vous  iuy  donnez  de  fou- 
ââende  JaEranee,  & *téfteux  des.  Etrangers,  n'eR 
pâs  fl  peu  eourageufé  que  de  fubic  TobeilFance 
desatlilans , qui  maiftrifent  les  Républiques , fe 
font  dei  Aigles  courageux qui  ne  font  iamais 
contansque quand  leurs  yeux  font  oppoTez  au 
Soleil, &leur  Soleil eR la Maiefté de  leur  Roy: 
Celle  grandeur  fouhaictee  des  Ducs  de  Bour- 
gongncde.de  Bretaigne  defrend  allez  à Telia t delà 
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permettre  par  les  rudes  fecôùflès  qu'elle  luy  ï 
données,  il  n’eft  rien  fi  naturel  que  le  dèfir  de  ta 
fuperiorité,&  celuy  qui  défia  met  tout  en  trouble, 
pour  faire  vnc  fouueraineté  dé  fies  terres  mettroit 
tout  en  armes  pour  faire  vn  Empire  de  fa  fiouuc- 
rainété,  vous  fieriez  autres  que  Princes,oupour  le 
moins  miraculeux  Princes , Si  toutes  ces  conie^ 
dures  n’efloicnt  vrayes:  Mais  pour  donner  quéfc 
que  choie  a vos  apparences.  Voyons  vripeu  fi 
lesraifonsqui  vous  font  plaindre  fontvraÿ*  fetn- 
biables,  & fi  le  defiordre  que  vous  apportez  n’eÆ 
point  plus-grand  que  celuy  dont  vous  vousplai- 
gnez:La Royne, dides vous,  efl:  cipconuerilj£&r: 
pofiedee  par  trois  ou  quatre  perfonnes  <|ui  veu* 
lent  régner  dans  la  confu fiou , font  deux  parties 

Î>our  en  auoir  l’vne,&  dilfiptut  les  finances  dé 
’eftat  pour  fien  maintenir  le  maniement-.  L’Ég-lP 
fe  n’aplusfiâ  fipfiendeur  : nul  Ecclefiafti’qup  n*eï£ 
employé  aux  Ambaflades,  & n’a  plus  de  rang- 
dans  le  Confieil,  La  N o blé  fie  éft  appauvrie  par 
tailles  Scimpofitions  de  fiel j pfioee  delà  pàyedes 
hommes  d’armes  & ArchcrS&iU'ieneme^fcfciftffi- 
tenus, & la  plus  part  efeiau-edofies  creaibcietfsVlo 
peuple  lamante  les  charges  rédoüblees-depulis  la 
mort  du  fieu  Roy,  8c  ponrplti$‘grande  & dernier# 
plainte,leRoy&Mefdame^fes  fi^tsfiontrâtffrtz 
en  bas  âge  auant  que  la  loy  déDjeu&leitr  iftrfioHq 
tés’approuuient,  il  efl  vray  que’  tous  ces  fulfietsr 
font  dignes  de  vos  plaintes, *&^quela  qualité  quà 
vous  tenez  en  l’eflatvous  obligeà  tellesodfideraw 
rions:  Mais  il  refte  avoir  fi*  touccsceschofics  oncle 
vifàge  que  vousieur  donnez,&  fi  la  vérité  refpodà 
vos  paroles:il  ne  fut  iamais  eftat  ou  les  vns  n’ay  éc 
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cftc  plusaduancez,  que  les  autres,  &parconfc- 
q lient  qu’il  n’y  aie  eu  des  mal  contens  : Mais  les 
perfonnes  employées  au  trauail  des  affaires,  & 
les  Princes  font  de  differente  condition,  les  vns 
^lailTent  grands,  les  autres  ne  le  font  que  par  le 
choix  de  leur  maiftrejes  vns  efclarciflent  les  dif- 
ficultez  del’Eftacpour  les  faire  refoudre  aufou- 
uerain.  Les  autres  exécutent  les  iugemens  qu’il  a 
douez, les  vns  font  Minières  de  fa  iuftice,  les  au- 
tres de  fa  puiflance,&bref  encores  que  telles  per- 
sones  ayêt  vne  au&orité  digne  d'enuie,l’inegalité 
d’entr  eux  ôc  les  Princes  ne  permet  pas  aux  vns 
d’en  prendre,  n’y  aux  autres  d’en  donner.  Vous 
faides  en  cela  comme  le  ferpent,quitrouuantle 
fer  delà  lime  trop  dur  fe  mift  à ronger  le  bois, 
l’authorité  de  la  Royne  vous  séble  trop  puillan- 
te  pour  la  furter, vous  attaquez  ceux  dont  elle  fe 
fert,&  vous  fafehez  plus  de  ce  que  vo9  n’eftes  pas 
copagnorts.de  faMajefté,ou  pluftofl  maiflres  ab- 
folusque  dece  quefes  affaires  vo9  font  cachées: 
Mais  il  vous  efles  amoureux  delà  France  vous  le 
deuezeflrede  fon  bien , &ne  pouuez  y tenir  le 
rang  que  vous  y tenez  fans  contribuer  du  voflre 
à l’entretien  de  fa  grandeur  : tandis  que  le  de- 
fuadb  Roy  viuoit  , vous  n’auez  point  débattu 
l’authorité  n’y  des  minières , dont  vous  voi*s 
plaignez:  n’y  d’autres  encores  plus  abfoluz  qu'ils 
ne  font.  La  Royne  eftan  t en  fa  place  doit  iouye 
defes  priuileges  j & vous  efl  aufli  permis  de  cor- 
riger l’vn  que  de  controoller  l’autre,  frnon  par 
raifon  commune  qui  eft  quand  les  defordres  ar- 
riuent  à l’excès.  C’eft  pour  cela  feulement  que  les 
fubjecspeuuencreprendre  le  Prince,  mais  pour 
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le  reprendre,  ils  ne  doiucnt  auoir  que  les  prie-’ 
rcs,  le  bien  8c  la  grandeur  d'vn  Empire  ne  confi- 
nant qu’au  refped  du  fubjed  au  fouuerain.  Les 
dictateurs  que  la  plus  fage&  plus  vi&orieufe  re- 
publique du  monde  eflifoit  en  Ton  befoin , -mon- 
trent allez  combienla  pluralité  des  chefset  dârî- 
gereufe&  limité  necelfaire.  Les  Ægyptiens  a- 
uoient  vn  Soleil  pour  hïeroglifiquedeleor  Roy, 
pour  tefmoignfer  que  de  luy  ieul  doit  fortir  la  lu- 
mière des  affaires , bref  il  n’y  a point  d’etat  bien 
policé  ou  leur  fouuerain  e decilion  n’appartienne 
au  Prince,  ôc  point  de  Republique  qui  dans  la 
crainte  de  quelque  nauff  rage  ne  choififie  vn  pi- 
lote (eul  pour  luy  fier  fon  gouuetnail. V oyez  doc 
comment  ces  raifons,  &c  vos  piaindes  s’accor- 
dent, vous  attaquez  la  pierre  &lailïèz  celuy  qui 
l’aictte,&  vous  vous  plaignez  de  perfonnes  éta- 
blies par  la  volontéd’vn  Roy(  que  vous  n’euffiez 
peu  contredire)&conferué$  par  celle  d’vne  Roy- 
ne  ( que  vous  ne  pouuczaccufer)quand  aux  deux 
partis  qu’ils  entretiennent  pour  en  auoir  vn  de 
leur  coté , il  faut  que  ces  deux  partis  foient  ceux 
de  leurs  Majetez  &c  le  votre,  puis  qu’auiour- 
d’huy  il  ne  paroit  que  ces  deux-là , de  vous  auoir 
deieür  coté , il  ne  fe  peut , puis  que  vous  les  ac- 
enfez,  &:  d’auoir  celuy  du  Roy,  il  n’et  point 
étrange  qu’ils  le  fuiuent,  puifque  leur  nailfance  / 
leur  fortune&leur  confcienceles  y contraignent 
Maisfi  vousne  vo9  emportiez  point  aux  apparen- 
ces au  lieu  de  deux  ils  n’en  entretiendroiét  qu’vn, 

<Sc  vos  interets  etans  vnisauec  ceux  de  leurs  Ma- 
jetez , ils  feraient  feruiteurs  communs  de  tous, 
ils  doiuent  donc  etre  auflî  bien  exemps  d’accu- 


fation  qu'ils  le  font  de  crime, ou  pour  le  moins  en 
les  acculant, il  faut  efcouter  leurs  excufcs.  Le  pre- 
mier màfque’vous  dites  rcfulter  de  leurs  confeils 
éft  laprofiufiorides  finances,  <3c les  dons immen- 
fes  qu'ils  fotfffrent  ellre  faits  aupreiudice  del’E- 
llat,  poiîible  que  fi  tousces  dons  vouseftoienc 
faits,  & que  toutes  les  pen'fionsfufTcntdonnees 
parvoftremain,ou  pourlémoins  àceuxde voftre 
intelligence,  vous  auriez  ofle  ceft  article  d'auec 
lesautres  : Mais  encoresdcuez-vousconfiderer 
quelesRôysont  vn  bien  (économique , comme 
les  feignëur-vparticuliers , & que  chacun  portant 
fes  reuenus  à double  vfage  3U  plaifant,&àrvtille 
quand  les  charges  de  TEftat  font  acquittées  , la 
condition  des  Roys  feroit  bien  miferable,  fl  ce 
pénible  fardeau  d’affaires  &:  de  foucis  n’elloic 
foulage  per  le  plaifîr  d'obliger  des  créatures.  Le 
Roy  n’a  rien  de  Roy  que  le  contentement  de 
pouuoir  donner.  Tout  le  relie  efl  de  l’efclaue.  S’il 
le  veut  donc  contenterai  faut  qu'il  donne  : Et  s’il 
faut  qu'il  donne, il  faut  qu’il  donneen  Roy:C’efl 
borner  fa  puiifance  que  de  mefurer  fes  dons  , Sc 
borner  fa  puifTance,e’ell  l’empeicher  d’ellreRoy : 
le  ne  dis  pas  que  la  libéralité  ne  doiueauoir  fes 
mefures , & qu’il  ne  foie  impoflible  qu’vn  Prince 
foit  grandemët  liberal  fans  dëuenir  a k fin  tyran, 
• par  ce  que  fes  finances  ellâc  efpuifees,  il  faut  qu’il 
en  exige  de  fon  peuple  pour  en  auoir  de  nouuel- 
les  : Et  qu'en  ce.faifant,  il  face  tort  à beaucoup 
pour  en  obliger  bien  peu.  Mais  aufli  ce  reproche 
nefe  peut-il  taire  a la  Royne,  pourlémoins  ne  fe 
peut-il  faire  par  vousrcar  outre  ce  qu’elle  n’a  rien 
impofé  de  nouueau  fur  les  fubj  ets  du  Roy,les  plus 


grands  dons  ont  efté,  pour  acheter  vos  mefcon- 
tentemens,  pour  entretenir  la  Noblcfïç  pour  qui 
vous  criez,  & pour  nourrir  la  paix  quçvous  trou- 
blez : Et  fi  vous  calculliez  bien  la  defpencc  que 
vous  auez  faite , & en  celle  que  vous  auez  obligé 
défaire  depuis  deux  mois,  vous  verriez  qu’elle 
monte  à plus  que  tous  les  dons  qui  ont  eftéfai&s 
depuisdeuxans,envnmot,c’eftquerEftatpre- 
feut  eft  toujours  le  pire:  Quand  le  peuple  de  Ro- 
me s’enfuit  au  mont  facré  pour  ruiner  l’authoriçé 
cies  dix  hommes  : Il  trouua  quelesanciens  Con- 
luisqu’ilauoit  cafic-z  efloient  cncores  meilleures 
que  les  nouueaux  Gouuerneurs  qu’il  auoit  choi- 
sis : Quand  Moniteur  Do  ordonnoit des  finances 
chacun  feplaignoit  de  la  prodigalité, & difoit- on 
publiquement  qu’il  ruynoitles  affaires  qui  défia 
xi’au  oient  aucun  fondement,  Monfieur  de  Vide- 
uilieefianc  mis  enià  place  , le  fit  incontinentre- 
grettcr  par  vnc autre  forte  de  maniement,  aulîî 
rude  que  l’autre  elloitdoux,  à la  fin  ledit  fieur  Do 
reuint  en  la  charge:  mais  il  ne  fit  que  faire  crier  de 
nouueauiufquesà  fa  mort;  Monfieur  de  Sancy 
qui  luy  fucceda  , eflonnoic  tout  le  monde  de  fes 
paroles , &par  les  plaintes  que  l’on  faifoit  de  fan 
difficile  abort,  fit  regretter  les  cendres  dont  les  os 
auoient  elle  hays,  Monfieur  de  Sully  effaça  enco- 
re tous  ces  mefçonçentemens , par  ceux  qu’il  fit, 
paiffire  à tout  le  monde,  &r maintenant  la  dire- 
ction toute  feulle  cft  plus  accnfee  que  tous  les  au- 
tres enfemble  : Voila  la "viciffitude  des  opinions, 
mais  tout  bien  confideré?  1 1 me  fiemble  encores  à 
propos  dé  faire  les  prières  de  la  Vieille  de  Siracu- 
fe>qui  voyant  que  tout  le  monde  maudillbit  leu- 


fan  j alloit  tous  les  iours  fupplierles  Dieux  de  îè 
conferuer  de  peur  que  luÿmort,  il  n'en  reuiric' 
vnpire,fi  ilsnefontfi  mefhâgers  & fi  bons  qu'on 
lés  pourroic  fouhaitter,  la  faute  n’en  vientpàs 
d*eux,ellene  vient  que  de  leur  nombre,  &/!eur- 
pluralité  deftruid  le  bien  quVn  fcul  pourfôit  ài~ 
fémeni  faire  FilsW  troüüéra  pàtmy  eux  quêta 
voix  de  IeUi*sehriemis,n>éfmcs-  aduduerà  fans  re-  ». 
prothej^e  tel  encores  a qù’iïîs  ne  pourfoiët  froli- 
uerdefembjableifoiten  prud’hommiejfoitcn  iu- 
gementy&quand  bien  ils  fer  oient  changées  Péü* 
xcmple  de  ceux  qui  cuerét  le  Secrétaire  de  la  dér-1 
niere  Royne  d’EfcoiTe,  fans  pour  cela  luy  tef~ 
moigner  plus  de  fidélité;&  creiùy  de  Philippe  Duc 
de  Bourgongne  qui  contraignit  C ha  ri  ç f-fép  tfëfc  ' 
mede  ch  ailier  Tânrieguy  dbChêftel , qu’il  hppel^ 
* lôië  fon  pér'èjâuéc  trois  aütiels  dé fes  plus  Intimés 
fèruiteûrê'fans  le  bôugef^poürdbn  feruiéêm:6tl^! 
flrenrbien  que  ce  n’fcft  pas  au  baniiférfï'tnt  des 
fubje&s^’cfüé  les  grands  dréfienc  leur  but,  &‘qüe 
c’elt  alfë^pottr  eùxqü’il leur  féruet  dè  prétexté^' 
Maisieth  Vrrefté  trop  ci- la  dêffèncêcfvn  party  qui* 
ne  manque  point;  de  moyens  pour  VU  u s?  tftüpaifer^* 
îiÿde’iraiibns'ponr  fe  iuftffièr/là  fpîârt’déà?  tft  PE-: 
glife,  quiïeloh  vos  difcourscëlf  obfcurcie,  mtùta 
bien  qiieie  vienne a'ellé'^qu^é^'dïis  die  qUête: 
n’eft  pasta  moyen  de  l’eiclstfctoqne  de  voùs  dl$ëtJ 
aUeCfes$düepfoires|  tant  de^*èèfes'1Euefqtiésdeî 
Mont- pelHer*  de  Genefué, de  Grenoble,  dé  Cez, 
d-Orleans^rd’âutres  cndfüiétay  mouftrent  bien 
que  1 a Fr  ancé  iv’a  pas  fer  m é là  -porte  d esgran  d eu  rs 
> ’uon  plus  que  celles  du  Coufeil  aux 
Roquets  les  Eucfques  : Le  Pape  qui  compofc 


fa  Cour  de  Cardinaux  & d’Euefques  ny  en  en- 
uoye  point  d’autres,. ; Lc  Rpy  -4’ Angleterre  qui 
n’en  a point  du  tout  n’en  peut  enuoyer  p»uffi;Majs. 
les  Roys  de  France  & d’Efpagne  y cnuoyent  leur 
N.pblcile  & leurs  Çojafqllçrs  d’gftat  5 pàrcequQ> 
leur  Çour  n’efl;.cprpp9rçe,d’auçrç  (♦bP'fe  , §5  qu’ils 
l^lîent  la  garde  des  cropppeaux  è 1 4. vigile  ne  e,des 
palleur^encore^l’Abbeyde  Leon  à=p£flfa>t  Afftv 
baffivdeurà.Veni^alfeuteroit-il  bien, que  fa  Ec-. 
delia^iquesen  lpnçdunqmt)re?  Sa  que  s^ls  n’y 
fart  toujours  employez,,  îls.n  eïifont  jamais  fa  > 
te-rdùsï  Quand  àlaN  obkfTe  de  qui  vous  rappor- 
tez les  peines  * de  n^jdites  pas  les  cotnmodu.ez, 
qqe]’  fi^bied  p^trf ije  auoir  de  foubfçrire  à vos: 
nfërflpiiîès:  V P feu I, v r av e m e n t G en ti  1-  h pm m e nêi 
p4ye  taille  ny  gabelle , A ce  n’eft  qu*en  acbeptant; 
lfrfe l ajU  prix  que tputje  g)Q.nd£ f’êf&çfttsfin  veil- 
le-dire qu’il  la  paye,  & tant  s’en  £aüt,>qvfaçc>la  fp*tV 
qu’aux  naysd’impoftjiln’y.apoinDde/çrnivIer  qui 
nefjü#  content  de  donqçr  du  fel  aux-  Gentils-, 
hpmmes  au  mefme  prix  du  marchand* -qui  eft  la: 
rpoitié  moins  qu’il  ne  .letfrjCQtoftie  $c  qu’ils  fe 
d’en  prendra  leur  prqfaion  fans, en 
Ûilti  profit  par  faux  (auouge , ft.les  reu^us-du 
§.oy  fonrempefçh^,  la  neçeiïité  l’oblige  à rc- 
trançher  les  voftçes f & (es  termes  eftaot  jes  plus  f 
beaux  reuenus,  il  eft-rieçefiaire  qu’en  fraudaptips 
famés  il  perde  aujli  ks  moyens  de  vous  rendre 
contans  : Vous  vous  plaignez  quefaîtilttes  per- 
dus de  laNoblefle,fe  recherchent  <4ans,  les  rUiiies 
de  leurs  maifpns,  deterrez  auffinoilre  Hçnryle 
Grâd,&  vous  plaignez  à fe  s cendresfa.cequfaat 
tant  d’obligation  à la  N oblelïe  : Il  ÿoulqjc.par  fa 
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Comrmflions  trier  la  vraye  d’aUec  la  fauffe* 
8c  la  vérité  d’auecl’vfurpation  : mais  en  mef- 
me  temps  louez-vous  delà  bonté  du  Roy  8c  de 
lacharitédefameré,  qui  voyant  que  fouz  cou- 
leur de  iuftite  les  officiers  exerçoiêt  des  rappines 
caila  toutes  ces  procedures  dés  l’entree  de  fa  r e* 
gence>&  par  vn  Ediét  du  mois  de  Iuillet  i6iq.  re- 
uoquaiufqu’acinquentc  neuf,  tant  Ediéfcs  que 
CommifEons  qui  tournoient  à la  foulle  de  ion 
peuple/ depuis encores  le  bail  de  Robin,  def- 
chargea  le  pris  du  ici  de  quarante  huiél  fols  pour 
minot,rabaiira  lés  impolis  des  Prouinces^aU'eura 
lepayementdes  rfiçi;es,<Sciit  eequ’vn  pa.i&affiigé 
peutefpercrdu  meilleur  Priuçe:Qg£  fi  quelques 
vns  d’entre ^le§  JSfpbles  difficjles-à  contenter* 
reprochentjffiiuftement  le  peu  d’entretien  des 
gens  de  guerre,  * tous  les  Marefchayix  de  Eiançe, 
8c  la  plus  part  des  Gouueriieurs  d-Ç)  Prouinces, 
qiji  depuis  la  Regence  de  là  Royh.e^  qnt  eu  leurs 
compagnies  entretenues, font  des  tefrnoins.  irré- 
prochables que  i^Majeflé  n’a  pas  moins  eu  de 
foing  de  l’entretien  desNobles  que  de  l’agrandÆ 
fement  des  EccleJfiaftiquesiGar  s'ii’eft  vray  que 
les  debtes  les  rendent  efclaues,il  efl  àiiffivray  que 
les  guerres  en  font  caufe,&  fi  leurs  obligations  &; 
contrats  font  confiderez,il  fe  trouuera  que  la  li- 
gue derniere,&la  rébellion  contre  leurs  Princes, 
les  a tous  conceuz*  comme  vous  voulez  encore 
par  vos  perfuafions  obliger  leurs  terres  àvos  def- 
fences3dc  leurs  libertez  à vos  defieings,V ous  en- 
debterez  de  nouueau,ceux  que  le  temps  adefga- 
gez,  8c  parce  qu’il  faut  en  fin  que  la  paix  vienne 
iapres  la  guerre, &que  toufiours  les  interdis  cou* 
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icnt,  ceux  quiauront  commencé  de  vousfuiure 
e fiant  quittes#  libres , feront  à fa  fin  quittez  de 
vouscftateAdebtez  # captifs.  Lepeuplenedoit 
pas  efpererplusdc  defehargede  vos  entreprîtes^ 
vous  eflant  moins  affe&ionnez  que  les  Nobles, 
fonintereft  aufli  fera  moins  confideré.  Et  pour 
nes’amufer  point  à la  predi&ion  ou  vérité  des 
maux  que  vous  luy  procurez,  tournez  feulement 
les  yeux  fur  ceux  la  mefmes,qui  vous  eftants  fub^ 
jeds  naturels , font  au/ïï  vos  teruiteurs  : voyez  fi 
durant  la  paix  oh  a iamais  couppé  le  bras  & nez  à 
pas  vne  femme, apres  l’auoir vièleee,  comme  on 
afaiàn  agueres.autourde  SoifTons,  voyez  fi'Jei 
SergensdesTaiflesônt  iamais  afTommé  de  coupé 
de  bàflbn,ceuxqui  n’ayans  point  de  bieh  ne pou- 
Uoient  payer  ce  qu’ils  deuoicn*  : voyefc  fi  le  plus 
inique  luge  dié  la  paix  -a  iamais  banny  le  pay  fan  de 
fa  maifon,comme  ils  font  maintenant  ci^Cham-4 
pagne  , choifilfans  pluftoft  la  compagnie  des 
loups  8c  des  ferpens  dansles  bois,&  les  càùer'iïcs, 
quedevos  fôldatsdans  les  villages.  MeHicurs 
ces'  final-heurs  d ifForm  en  i vii  ‘ E fia  fc  plu  (loft  q u’i  ls 
ne  le  refforment,  8c  ce  fut  auec  grande  raifoh 
qu’vn  habille  homme  du  pafîc  dit  que  la  ligue 
s’appelloit  vnion  , parce  qu’elle  auoit  vnie  la 
France,  & qu’elle  auoic  mis  rez  pied  ref  terre  fe$ 
plus  beaux  bourgs,-#  la  plus  part  de  la  fouffrancc 
decesruynes , feroientdes  crimes  capitaux  fi  vos 
âges  eftoient  capables  d’en  fàire,nos  iugemens 
fument  plufloftles  perfuafionsqUeles  veritez:&: 
nepouuezrecognoiflre  que  ceux  qui  vous  con^ 
feillent,  font  de  vous  commelefingedelapatte 
du  chat,  po'ar  faccommoder  à vos  dçfpens  ; ces 
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jnduftrieux  arcifettè  de  diuorçc  ne  vous  foire 
vanter  d’autre  chpfé  que  du  fcruice  du  Roy, 
/cachant  bien' que  cç  nom  eft  autant  aymé  des 
François  qu’il  cftoichay  des  Romains.C’eftaihft 
que  le  foldat  fâiét  déiDieu,  il  l’outrage  fans  relaf- 
che,  encore  qu’il  fcn  parle  toufiours,  8c  le  mot 
mefme  que  les  autres  reuerent  eft  l’inftrumentde 
fon  impiété:  mfcisû,  i’ay  def-ja  fait  paroiftre  que 
le  Clergé,  la  N oblefte,  8c  le  peuple  ne  font  point 
les  fu  je  es  de  vosreuoltes,  & que  l’vn  n’y  l’autre 
de  ces  trois  Eftats,  nepeutreceuoirfoulagement 
de  vos  entreprifcs,il  ne  refte  plus  que  leRoy  feul, 
pou  rie  bien  de  qui  vous  puilhçz  prendre  les  ar- 
mes: fa  minorité  8c  la  perlonne  auec  qui  il  s’allie 
font  les  fuje&s  de  voftre  pîanettc  : Mais  voftre 
consentement  commun  en  ce  mariage  que  vous 
reprouuez , monftre  que  c’eft  pluftoft  vn  prétex- 
te qu’vne  raifon  : Si  queiqu’vn  de  vous  en  a figné 
les  articles.  Ci  vn  autre  a maintenu  danslaplace 
royalle  qu’ilferoit  de  la  France  vn  Palais  de  fœii- 
cité,  vn  autre  en  confequencede ces  pompes,  8c 
pour  reparer  le  regret  qu’il  auoit  eu  n’y  pouuoit 
defpencercômelcsautres,aluy  mefme  eftéiui- 
quesen  Efpagne  obliger  la  foy  de  ion  Prince  par 
fes  eferits , 8c  il  tous  enfemble  auez  applaudy  ce 
deifein,  deux  années  entières,  quelles  raifons 
auez-vousdelecotredire  maintenant,  vous  vous 
eftes  trompez  en  ce  temps-là  ou  en  ceftui-cy , 8c 
ne  pouucz  approuuet*  vnea&ion  que  vous  n’en 
reprouuiez  vn  autre, h ce  n’eft  que  vq*en  ay  ezlai- 
de  vue  fur  l’efperance  du  gain,  8c  que  vous  faciès 
l’autre  pour  lacrainte  de  la  perte.  Vn  marchât  en- 
uoyavn  iour  vn  crieur  par  toute. vue  ville  peut 
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publier  «qu’il  auoît  apporté  dfesTndes  les  plus  ra* 
rcsühofesdu  monde  : Maii'Commele  cneureut 
ax:heué  foilcr y,&  que  le  marchand  ne  voulut  pas 
payer  à fônmot , et  mefme-crieur  fe  defpitant, 
retourna  partoutela  ville  *fe  dédire  de  Ton  pre- 
jmer  cry,  &.dire  que  le  marchand  n’auoit  appor- 
té que  des  bagatelles.  Vous  auez  ainfi  tirédes 
prefepts&dcs  augmentations’ dé  pcnfîonspour 
publier  l’ vtilité  6c la  beauté  dü  mariage: mais  àce- 
ile  heure  que  l'on  ne  veut  partout  ce  que  vous 
voulez,vous  déferiez  le  meîme  mariage , 8c  pour 
raifon  dites  que  fi  l’Efpagnol  met  vne  fois  le  pied 
dans,  la  France. qu’il  s’en  rendra  petit  à petit  le 
maiftr.e,  que  les  efteangers  auront  les  plus  gran- 
des charges,  & que  le  Roy  n’efl  pas  en  aage 
pour  fçauoir  ce  qui  iuy  eft  propre.  Cesraifons 
leroientbonnes  en  la  bouche  d’vn  peupleappre- 
henfif  : mais  elles  font  friuolles  en  celle  des  Prin- 
ces quine  pcuuent  jamais  eftre  qu’aymez,  que 
craints  êc  que  fuinis  de  tous  les  François  enfem- 
blç:  quand  il  faudra  refifter  a Fvfurpation  d’vn 
effranger , L’Empereur,  les  Roys  d’Angleter- 
re, de  Danncmarcq,  de  Sicile,  de  l’Elpagne, 
rnefme,  ne  font  pasdeuenus  maiftres  du  Roy- 
aume pour  auoir  donné  leurs  filles  à nos  Roys:  Vn 
Conneftable  Efcollois , vn  Admirai  Flamand,vn 
chef d’armec  Italien , 6c  vn  Marefchal  de  France 
Corfç,  dont  le  fils  tient  encores  des  places  for- 
tes du  Royaume,  confondent  >.uflï  les  vaines 
peurs  de  voir  fes  places  entre  les  mainsdes  éflran- 
•gecs,&:  quoy  qu’ils  viennent  aux  grandes  chargés 
rie  l’eftac,  êc  au  gc  uuerncmét  des  villes  ils  ne  font 
cjuç  les  renfoncer  * leurs  biens  8c  leurs  grandeurs 
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les  franchifent,  & ne  fçauroient  eftre  fi  toft  cor- 
rompus que  les  autres  : car  auec  la  hayne  qu’on 
leurporte,  la  première  faute  qu’ils  feroien  t ièroic 
ailez  pour  leur  ruyne.  Voilà  doncceftepourreufe 
raifon  deftruite,  il  ne  refte  que  la  minorité  qui 
femble  eftre  plus  forte,  comme  fi  en  quelque 
âge  qu’ayent  efté  les  Roys  ils  ne  fefontiamais 
mariez  que  par  aduis  du  Confeil , & fi  fe  mariant 
par  Confeil  il  importoit  de  l’âge.  .Qui  plus  eft 
apres  tant  de  pertes  pafiees,  tant  de  guerres  ap- 
paifees , & tant  de  malheurs  euitez , quelle  meil- 
leure alliance  qu  auec  celuy  qui  les  a fomentez 
par  fes  forces.  Si  TEfpagnol  ôc  nous  fomjmes  con- 
traires, auec  qui  faut-il  chercher  alliance  qu’auec 
des  contraires  : il  n’eft  pointfineceftairede  fai- 
lier  auec  des  amis,  puifque  défia  l’alliance  en  eft, 
i.uree.  Les  Roys  ne  fe  peuuent  marier  qu’aucc  des 
Roys,  & trouuans  l’occafion  d’obliger  vn  Roy 
d’Efpagne,  qui  défia  nous  faid  la  guerre  par  des 
pratiques  inteftinees  ôc  cachées , il  eft  bien  plus  à 
propos  de  fallierauecluy  qu’aueevn  DucdeSa- 
uoye,qui  pourfe  maintenir  auroic  mefme  befoin 
de  nous»  Tous  les  grands  fe  marient  ieunes,& 
vous  mefmes  pour  la  crainte  des  accidens  fu- 
turs n’auez  pas  vos  enfans  hors  du  berceau  que 
vous  vous  cherchez  des  alliances  par  eux.  Auez 
vous  quelque  Aftrologue  qui  vous  ait  alfeuré 
quenoftre  Roy  ne  furuiura  point  à fa  femme,  ou 
qu’il  fera  fi  fort  poifedé par  elle,  qu’il  oublira  /à 
gloire,ion  pa ys,&  quand  cela  feroit,puifquevou$ 
entreprenez  bien  de  vous  bander  contre  luy  mef- 
me, Ôc  contre  fa  mere  fins  crime,  ne  trouuerez 
vous  point  dç  lor fes  pour  luy  relifter  viuant  ou 
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Contre  fi  vefue  coulpable:  toutes  très  chofcs  font 
appàrencesfriuolles  quimericcnt  à peine  le  loifir 
d eftre  confiderées,ny  la  perte  du  temps  que  Ton 
confbmme  à les  vous  repre&ntec,fi  la  douceur  de 
leurs  Majeftez,  ayans  bien  voulu,  donner  quel- 
que mois  pour  allentitvos  boutades,  ne  com- 
mandoit  vous  donner  des  haurespour  vousdef- 
eoivurir  à tous  le  peu  de  raifon  de  vos  procedures, 

8c  la  mcrueille  de  leurs  bontez:  Mais  n’enabufez 
pas  Meilleurs,  la  patience  trop  irritée  tourne  en 
foreur,  8c  la  fureur  des  Roys  ne  peut  eftre  que 
ruine,  a celle  heure  que  l'amour  de  leur  pays.»  fer- 
me leurs  yeux  à leur  gloire, &f’il  le  faut  dire,à  leur 
réputation.  Si  vous  leur  oilez  par  desrefiftances 
obftinees , i’efpoir  qu’elles  ont  conceu  de  la  paix, 
elles  croirotla  guerre  iufte&les  armesneceflaires, 
8c  corne  les  mains  & la  lague  des  homes  n’euiïent 
iamais  fai&  des  œuures  li  parfaites  qu’elles  ont 
faicl , fi  la  neceflité  ne  les  euft  poufle.es , on  dira 
que  leurs  Majeftez  n’euflent  iamais  ruiné  leurs 
fubjeds  pour  le  chaftiment  de  leurs  Princes , fi 
î’impiecé  de  tous  deux  ne  les  eull  forcées.  Vous 
n’eftes  pas  tous  feuls  Princes  , ou  du  moins  pas 
tous  feuls  courageuxdl  en  relie  encore  allez, & de 
fideles  8c  de  braues  pour  feruir  la  Majefié  de  leur 
Roy, &pour  accompagner  la  prudence  de  laRoy- 
ne,le$  peuples  ont  encores  deuant  les  yeux  les  de-  , 
îolations  dernières^  8c  ne  peuuent  eftre  amis  de 
ceux  qui  leur  en  procureront  de  nouuelles  : Mef- 
fieurs  de  la  Religion,  qui  pour  le  plus  glorieux 
tiltre  qu’ils  ayent  j prennent  celuy  de  protedeur 
du  feu  Roy,voyantpIultollaccroillie  que  dimi- 
nuer leurs  priuileges  & franchifes,  ne  ligneront 
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iamais  les  rebellions  contre/on  fils  8c  fa  vefué3  8c 
les  ParlemenSjfàns  ladueu  defquels  aucune  guer- 
re ne  peut  eftre  iufte  par  les  fondemens  de  l’Eftac 
n'autnoriferont  iamais  1’infidelité  contre  leferui- 
ce  qu’ils  doiuent  à leur  Prince. 

FIN. 
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